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BONIMENT

Le 4 septembre s'est passé sans ban-
quets, agapes ni toasts. Ls gouvernement
avait expédié sur ce point des ordres qui
ne plaisantaient pas ; les cuisjnes surveil-
lées avec un son jaloux, n'ont pu laisser
sortir de leurs fourneaux le moindre rôti
de veau entaché de républicanisme, et
1 on cite plusieurs jeunes mariés qui ont
dû renvoyer au lendemain leur repas de
noces , pour ne pas être soupçonnés de
dissimuler des complots politiques sous
des couronnes de fleurs d'oranger.

Au fond, nous ne nous en plaignons
point , quelque cocasses que soient ces
in erdictions, quelque choquante que pa-
raisse l'inégalité entre Marie Alacoque
dont on | eut célébrer les miracles ban-
nière en tête, et la république gouverne-
ment légal du pays, qu'il est défendu
d'honorer d'un verre de pi jueUe:

Non, nous ne nous en plaignons point;
les mangeailles politiques , d'où qu'elles
Sfr-rient, n"ont jamais été de notre goût,
par la raison que leur utilité pratique
reste encore à démontrer, et que nous
cherchons vainement quel avantage un
parti a jamais retiré, d'avo r dévoré en
compagnie une certaine quantité de char-
cuteiie.

Si ces partis étaient sa^cs , il y aurait
pour eux un bien meilleur moyen de fê-
ter, de mettre à profit leurs anniversaires,
d'en tirer des enseignements utiles et des
conséquences sérieuses.

Ce serait, au lieu d'absorber des sau-
cissonneries variées, au lieu de prononcer
au dessert des harangues aussi creuses
souvent, que les bouteilles sont vides, au
lieu de crier en chœur : Vive ci l ou vtve
ça ! vive Machin ou vive Chose l, . .

Ce serait de faire un petit retour sur
la date fêtée, de se livrer à un examen de

conscience sincère , de se demander en
toute 'rànchisé et humilité : Quelle sottise
avons-nous faite ce jour-là ?

Car ne l'oubliez pas, le jour où un parti
arrive au pouvoir, il est bien rare que,
dès le début, dès la première heure, il ne
commette quel me balourdise, quelque
maladresse bien accentuée, sorte de pé-
ché originel qui le poursuit à travers son
existence et le conduit neuf fois sur dix
à la damnation éternelle, c'est-à-dire à la
culbute finale.

Ceci est vrai surtout, quand le nou-
veau gouvernement succède à la débâcle
de son prédécesseur, prend sur ses épau-
les la charge d'une liquidation désas-
treuse, et fonds ses premières assises sur
des décombres et des ruines ; /.

Cela est vrai surtout, quand ce gou-
vernenjjgnt vient au monde au milieu d'un
bouleversement général d'idées, de pas-,
sions et d'esprits; quand il lui faut faire
ses pr« miers pas à travers la désorganisa-
tion, la confusion et le désordre ; lors-
qu'à peine sorti des lange?, ii ss trou- s
étrange entre ces deux dangers : la ré
voîutun au dedans, l'invasion au dehors;

Ceci est vrai en un mot pour le 4 sep-
tembre 1870.

Donc au 4 septembre 1870, on a fait
des sottises, commis des balourdises et
de? maladresses...

Eh mon Dieu oui! on en a fait, une
surtout, une énorme...

Remarquez bien que nous n'accusons
pas, nous consistons ;

Nous n'accusons pas, car tout le monde
alors était solidaire, tout le monde a été
coupable, tout le monde a été s isé, égaré
par le vent de folie qui soufflait sur Sa
France ; nul cerveau n'a échappé à la
contagion, et il serait souveninement in-
juste de prendre pour boucs émissaires
de nos extravagances communes, les quel-
ques hommts de bonne volonté qui ont

été entraînés par ce courant irrésistible,
noyés dans ce tourbillon de vertige qui
nous a pris aux cheveux les uns et les
autres : républ cains et monarchistes, li-
béraux, cléricaux et conservateurs.

Les conservateurs surtout, les conser-
vateurs d'aujourd'hui, ils étaient plus en-
ragés que tous, les malheureux ! Belli-
queux, oulranciers, égalitaires, démocra-
tes à tous crins, presque communistes,
saluant, souriant, serrant la main aux
ouvriers, aux enfants du pople, pour un
peu, ils auraient partagé leur maison avec
leur concierge, et nous en avons vu quel-
ques-uns, dont le radicalisme nous fait
encore frémir aujourd'hui.

Le mouton enragé, ou les ginguHers
effets de la. peur, voilà le vrai titre de la
piètre comédie à laquelle nous firent as-
sister alors, nos grands braillards d'ordre
moral et nos pourfendeurs actuels de
République.

Mais, en dépit de es souvenirs pileux,
malgré l'atmosphère d'égarement et d'in-
,:. ^.ùé que nous respirions à pleins

poumons, quelque légitimes circonstan-
ces atténuantes qu'il soit permis d'invo-
quer,—la faute originelle du 4 septembre
n'en existe pas irions, lourde et acca-
blante, et les républicains sentent aujour-
d'hui ce qu'elle pèse à leurs épaules.

Cette faute, on sourit presqu'en y son-
geant maintenant, cette fau e, c'est de
n'avoir pas écrit ces deux lignes sur un
carré de t apier blanc, deux heures après
le renversement d« l'empire :

« Les électeurs seront coivoqués la
« douze septembre pour l'élection d'une
« Constituante. »

Pas autre chose que ces deux lignes, et
c'é ait tout ;

Pas autre chose que ces deux lignes, et
l'empire déchu par l'unanimité de la vo-
lonté nationale, n'eût jamais essayé de
sortir de sa boue, comme il le tente au-

jourd'hui ; et la République fondée avec
le concours régulier et in^iscutab'e du
pays, ne serait point traquée par les par-
lis monarchiques, ne se verrait point sé-
questrée, vilipendée et bâillonnée, en at-
tendant qu'on la jette à la porte.

Ces résultats étaient alors forcés, cer-
tains, indiscutables , et on se demande
présentement, de quelle épaisseur était le
bandeau qui nous bouchait les yeux à tous,
pour qu« nous ne les ayons pas vus dans
leur évidence lumineuse.

Qui eût osé soutenir l'empire an 4 sep-
tembre, —alors qu'effondré sous le poids
de ses désastres et de ses hontes, ses amis
du matin le repoussaient du pied dans le
ruisseau, s s décorés de la veille lui dé-
cochaient leurs injures et lui envoyaient
leurs crachats?

Qui eût .rejeté la république, — alors
que tous l'acclamaient à plein gosier,
alors quelles bourgeois peureux et réac-
1 ioenaires qui baisent aujourd'hui les
bottes d»..M. DIKTOS, se fau si -ut remar-
quer par l'exagéraîion de leur enthou-
siasme démocratique , arboraient la pipe
du proléiaire dans les postes de gardes
rationaux, et poussaient même la corn
plaisance jusqu'à blaguer « les calotins»!

Avec des élections législatives au 4
septembre , !a république prenant racine
dans la volon'é natj&iale, ne pouvait p!us
être pour l'avenir un objet de doute , de
contestation ou d'équivoque ; son exis-
tence n'était plus en .question.

Avec des élections au 4 septembre, le
gouvernement s'a f fi mait légalement, pre-
nait place dans le eoscert des puissances
européennes, acquérait vis à-vis des' ten-
ta tirt s de désorganisation , de fédération,
de commune ou d'émeutes, une autorité
qui malheureusement lui a manqué trop
souvent.

Lorsqu'à Lyon , par exemple, le préfet
Challemel-Lacour méconnu, parqué , té-
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pour le développement de l'ignorance

T.e congrès scientiftq.ie où M. Karle Vogt s'est
peraais une ra lleiie inaifensjve sur le premier piif
nommé Adam, a mis en tireur les partisans bre-
vetés de l'ignorance obligatoire.

Déjà l'affable Louis Veuillot, cueillant quelques
adjectifs dans son dictionnaire, s'est chargé de
qu.lifierces abominables savants, ces navets, ces
poireaux, qui ne s'en rapportent pnnt aveuglément
aux révé'ations de la Genèse. — Vous êtes tous
des ânes !

Après 1 ii pont arrivés quelques moaseigneurs
zélés, qui ont raio ivelc le ,rs ma éd ciions contre
li » se ence impie » et M.. Ducos lui-ffiêmen'a pas
dédaigné de dot.ner une petite leçon aux explora-
teurs de Solutré, en leur îépé'ant à deux reprises
cette phrase bien sentie : — L'Esprit de Dieu pla-
nai i a i-dessus des eaux I

Mais tout cela ne suffisait pas, et les propagateurs
ardents de l'ignorance publique ont imaginé une
manifesta lion imposante pour protester contre des

ines décevantes et révolutionnaires qui osent
coales'.erqatDieu ait créé les poissons le cinquième
jour, plutôt que le sixième.

Cette manifestation aura lieu sous forme de Con-
gre* a>ti-scienlifi<]ue pour le développement de
l'ignorance.

'foules les célébrités de ce système d'élucation
populaire en feront naturelle.) ent partie.

Le siège du c mgrès n'est pas encore fixé d'une
façon déiii.itive , mais tout ,porte à croire que ce
sera le département du Morbihan qui , par de :\
élections successives, a fait connaître son attache-
ment aux. vrais principes que défend le général
Du temple.

De plus, la moitié de la pop dation parle bas-
breton el est foncièrement incapable de comprendre
im mot de français, ce qui est un exemple vivant
des avantages de l'ignora ;ce, puisque cela n'a pas
empêché ces braves ruraux de nommer MM.
Martin etDubodan, — a i contraire.

Quant aux travaux du Congrès, voici le pro-
gramme préparatoire qui a é'.é arre.é entre les or
ganisateurs. Il va sans dire que ce n'est là qu'un
aperçu sommaire, mais qui permettra néanmoins,
d apprécier par avance tous les bénéfices qu'en re-
tirera la cause du progrès et de la civilisation.

Section biologique

Prriideit. — Le marquis de Fiaoclieu.
Membres. — l.e marquis de Belcasiét.

— M^r 1 évêque de Vcisailles.

De l'influence de l'eau de Lourdes sur la santé pu-
blique. — Des moyens de prolonger l'existence

humaine par la simple absorption d'un litred'eau
de la Saleile entre ses repas. — De la guérison
instantanée des affections répulées incurables, par
le simple attouchement d'une paire de bas portée
par Marie Alacoque. — De la suppiession ladi-
cale des médecins devenus inutiles depuis la dé-
couverte de Muximin Uiraud et de Bernadette
Si mons.

Les conférences seront faites alternaivement par
le marquis de r'ranclieu et par Mgr l'évêque de
Versailles.

Le marquis de Franclieu fera le récit de sa
grande expédition de Lourdes à la tète de quatre-
x ingt mille pèlerins, des pé» ipé.ies du voyage et des
dangers courus par tous ces braves, qui n ont pas
craint de s'embarquer dans les wagons deP.-L.-,vI.
au risque d'y laisser leurs membres écrasés et
broyés.

L'illustre conférencier terminera par quelques
expériences de guérison instantanée sur les audi-
teurs de bonne volonté.

Quant à son eau miraculeuse, — il ne la vend
pas, ii la donne I

Cela ne conte qu'un oremus pour le rétablisse-
ment de la monarchie de droit divin, et un vote en
faveur de.- candidats légitimistes.

Mgr de Versail es s'at'achera spécialement à la dé-
munstraiion de cette grande thè e : — De l'inuti-
lité des médecins et de leurs dérivés les pharma-
ciens.

11 prouvera par des statistiques, que les méde-

cins tuent plus de malades qu'ils n'en guérissent,
que par conséquent, leur suppression protuirait
un double avantage : — Amélioration de la santé
publique, économie d'ordonnances et de médica-
ments.

.11 n'y a donc pas à héùter.

Section d'anlhropologie

Présidant. — Le baron Chaurand.
Membres. — MM. Lucien Brun, Baragnon et

Barascud.

De la naissance da premier homme. — Analyse du
limon avec lequel il a été créé. Etait ce de la
terre glaise, de la terre végétale ou de la terre
réfractaire? — Quelle est précisément la côte du
premier homme qui a servi à procréer la pre-
mière femme? — Description de l'opération sur
modèle en carton. - En créant l'homme à son
image, Dieu avait-il en perspective le baron
Chaurand? — De la eaissance des autres hom-
mes. — les enfants se font-ils par l'oreille ou
les tronve-t on sous des choux ?

Ces^deux hypothèses feront l'objet d'une confé-
rence de l'éloquent docteur Lucien Brun, qui se
propose de produire des exemples fort curieux da
l'un et l'autre cas.

Du développement de l'espèce humaine — Dé-
monstration de l'influence directe du célibat mo-
nastique sur l'accroissement de la population. —
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questré presque par les Saigne et les A1-
bert Richard du Comité de saint public,
leur demandait : Qui vous a fait comité ?
Ces messieurs n'auraient pas pu lui re-

pondre : Qsii t'a fait préfet ?
Avec des élections enfla, la défense

nationale, dirigée par une impulsion uni-
que , puisant sa source dans l'énergie de
la représentation nationale tout entière,
ne pouvait que gagner en rapidité d'orga-
nisation, en efficacité d'action; les mau-
vaises volontés, les défaillances, les iner
ties calculées auraient disparu forcément
devant l'obéissance due à un pouvoir lé-
gal ; nous eussions vu peut-être moins de
généraux à grandes bottes, moins de francs
tireurs à plumets, et la confiance du pays
aurait révélé des ressources d'argent et
d'hommes qu'un gouvernement provisoire
et mal assis pouvait difficilement obtenir.

Ce que nous disons là , encore une
fois, n'est certes pus pour le plaisir com-
mode de récriminer, et nous repoussons
fort loin toute idéu d'association avec les
aboyeurs ordinaires cantre le 4 septem-

bre ,
Lesquels afooyeurs, au lieu de se répan-

dre en injures et tn investives, déviaient
se mettre à deux genoux devant la date
qu'ils insultent , et réci er matin et soir :

0 4 septembre je vous remercie, car

sans vous je ne serais pas là !
0 4 septembre, je vous rends grâce,

car sans vous je croupirais encore au fmd
du castel hérédi'aire, et jamais les porles
de la représentation natiana'e ne se se-

raient ouvertes pour moi !
0 4 septembre, recevez l'expression de

ma gratitude, eu- sans vous je ne pourrais
pas revêtir ce bel habit de ministre, brodé
sur toutes les coutures , doré sur toutes

les tranches !
0 4 septembre soyez béni, car sans

vous je ne connaîtrais pas le 24 mai , et
sans le 14 mai je ne connaîtrais pas ce
que c'est que les appointements de préfet
de première classe, etc., etc.

Il est prouvé aujourd'hui , en effet, que
les hommes auxquels le 4 septembre a le
moins profite, que « >ux là surtout qui ont

, le droit de s'en plaindre, ce sont avant tout
les républicains qui n'en ont retiré encore
qus des invecti?cs,des horions et des me-

naces.
Malheureusement c'est b'ea leur faute,

c'est la faute de leur maladresse et de
leur imprudence, carja nais la partie ne fut
plus belle et plus facile à gagner au point
de vue de l'établissement solide et durable
de la république.

Des élec ions,—il ne fal'ait pas autre

chose.
On ne les a pas faites,— pourquoi? A

cause de ce trouble d'esprit et de vue qui
nous empêchait à tous de penser raison-
nablement et de regarder droit.

. Dis élection? c'était trop long, des élec 
tions on n'avait pasletempi, des éles-
tiens* on avait bien d'autres Prussiens a

fouetter , — et on se laissait emballer au
miini de cette lièvre...

Mais aujeurd hui que nous payons et
durement , la note de nos légèretés et de
nos imprudences;

Aujourd'hui que le retour de la date du
4 septembre nous invite à faire une petite
étude rétrospective , à voir le terrain
perdu par la république et gagné par la
monarchie,

Les républicains feront bien de rempla-
cer les réjouissances culinaires qu'on leur
interdit , par la méditation de ces vérités
uliles :

Une révolution ne doit jamais se passer
du concours de la nation ;

Le jour où un gouvernement tombe , il
n'y a qu'nne chose à /aire : — Ramasser
le pouvoir s'il est par terre, et le remettre
au pays en lui disant : — Ceci t'appar-
tiens, disposes en...

Si on eût fait cela au 4 septembre, la
république existerait aujourd'hui, indis-
cutée et indiscutable , nous ne serions
point exposés à la voracité des princes qui
cherchent une liste civile à dévorer, et
M Dticros ne serait pas préfet du Rhône..

Cette leçon vaut bien un morceau de
veau, sans dou?e.

JACQUES BARBIER.

BIGARRURES

Malgré notre très-vif désir de parler un peu
de notre Conseil général, nous sommes obligé
de garder à cet endroit le mutisme d'une
carpe.

Chacun comprend pourquoi.
Uoe de ces lois impraticables, comme en fa-

briquent nos fameux politiques de Versailles,
interdit aux journaux de hasarder la moindre
réflexion sur les faits et gestes d'un Couseil
général, sans insérer in-extenso le compte-
rendu de la séance qu'on se permet d'appré-
cier ou de critiquer : — le tout sous peine de
police correctionnelle ou d'amende, comme
cela se pratique d'ordinaire vis-à-vis des jour-
nalistes.

A telles enseignes, qu'il ne nous serait pas
permis de commenter la moindre délibération
ou le plus petit vœu, sans condamner nos lec-
teurs à deux colonnes au moins de ciaenska i-
cinaux.

Autrement le refrain cennu :

Halte là! ..
Vite au parquet pour cela.

Aussi, la vulgaire prudence nous force-t elle
à passer devant les séances du Conseil géné-
ral en nous bouchant les yenx et les oreilles.

A peine, oserons-nous regarder M. Dacros
siégeant dans la magnificence de son costume
et de ses décorations, a^eré d'une épée à poi
goée de nacre qui éblouit les yeux du citoyen
Grinacd.

L\ description de ce costume flamboyant se-
rait peut-ê !re considérée en effet, comme un
compte-rendu illicite, et cependant nous au-
rions bien envie de poser citte timide ques-
tion :

Le costume «xbibé par M. Ducros avec un
apparat légèrement exagéré, est il un costume
de préfet de la République, de préfet de l'Em-
pire, — de proiet du Koi, — ou encore un in
génieux mélange des trois?

Voilà un des mille inconvénients du régime
mixte, du régme Pacte de Bordeaux, du ré-
gime Constitution Rivet, du regine Ordre mo-
ral, du régime Union des forces conservatrices,
du régime Ligue des gens de bien, etc., sous
lequel nous avons l'htur de vivre.

Les fonctionnaires ne sa*ent pas même com-
ment faire pour se costumer correctement ;

Il y a bien des gens qui prétendent que
dans cet embarras, il serait plus simple de se
vêtir d'un vulgaire paletot ou d'une modeste
redingoîe, comme vous et moi, — mais ces
gens-là sont évidemment des esprits subversifs
et révolutionnaires, et M. Dacros ne les croira
jamais.

Oa estime généralement que le petit branle-
bas administratif de cette semaine n'est pas des
plus heureux.

Vingt-quatre employés congédiés d'un coup,
c'est un détail ; il suint pour cela, d'une lettre
circulaire de quatre lignes : « J'ai le regret de
vous annoncer...

Que ces employés se trouvent subitement
privés de moyens d'existence sur lesquels ils
croyaient pouvoir compter, n'ayant rien fait
pour démériter et s'attirer un congé aussi
bref;

Qu'on les renvoie du jour au lendemain,
sans même leur accorder la huitaine de répit
dont jouissent les cuisinières et les bonnes d'en-
fants, — cela ne tire pas à conséquence :

Attendu que ces employés, pour la plupart,
dataient du 4 septembre, et étaient attachés à
l'institution de la mairie centrale.

 Vous Icnr fîtes, Seigneur,
En les chassant, beaucoup d'honneur.

Seulement, du moment que M. Ducros vou-
lait réorganiser ; tout an moins aurait-il dû
réorganiser sérieusement; tandis que cette
petite révolution intérieure paraît se borner
jusqu'à présent, au rappel de deux anciens
chers de division sous l'empire.

Il y a là, évidemment, une certaine pauvreté
d'imagination, et lorsque le duc d'Audiffret
Pasquîer flétrissait en termes si énergiques les
agissements de l'administration bonapartiste,
on ne se doutait guère que quelques mois plus
tard, le gouvernement des amis du duc Pas-
qnier n'aurait rien de plus pressé que de re-
courir aux anciens fonctionnaires et employés
de cette même administration impériale cri-
tiquée et vilipendée.

En dehors de ces réintégrations, dont le be-
soin ne paraissait point se faire sentir d'une
façon spéciale, nous trouvons, entre autres
choses, drns la réorgaaisatkn* des bureaux de
la préfecture :

2e Division. — Taxe des chiens. — Session
des Conseils municipaux;

4c Division. — Beaux Arts, sciences et let-
tres. -- Bibliothèques, Musées, etc., et à la
suite : — Epdeptiques, vieillards incurables.
Aliénés !

Section du Secrétariat général de la police.

7e Division. — Agriculture, Commerce et
Iûdustrie t

Tout cela n'est-il pas ingénieusement rap-
proché et groupé ? Oa ne se doutait guère as-
surément, que l'agriculture , le commerce et
l'industrie formaient uoe branche de la police,
et qu'il était indispensable de mettre les Beaux-
Arts dans la même division que les aliénés.

Au milieu de ce melimelo, on voit dici la
tête des chefs de division penîus à toutes ces
potences diverses :

— Monsieur, je viens pour un tableau du
musée que ..

— Parfaitement, à l'Antiquaille, section du
gâteux t w

— Monsieur, je voudrais formuler une ré
clamation pour une taxe de chien.

— M8is monsieur, les conseillers munici
paux ne paient rien.

— Monsieur, le Comice agricole de Vau
gneray.

— Soyez tranquille, je le ferai empoigner
par un garde urbain. °

Allon«,encore une réorganisation comme ca
et les administrés ne sauront plus où en don'
ner de la tête dans notre malheureux Hôtel"

Fusion, que me veux- tu?
Une chose éminemment comique dans cette

balançoire qui commence à vous sortir par les
yenx, c'est la terreur des légitimistes qui se
sentent menacés d'un manifeste de lenr Roy 1

Ce manifeste, nouvelle épée de Damoclè*
leur fait dresser les cheveux sur la tète.- S'il
publie un manifeste, tout est perdu 1

Chaque matin, les entrepreneurs de fusion
se réveillent a*ec un frisson dans le dos en de-
mandant à leur valet de chambre : -Baptiste
a t-IL publié son manifeste ?

Et tous les jours un fidèle débarque àFrog-
dhorf et va se préîipiteràdeux genoux devant
le comte de Chambord, ea implorant d'une
voix suppliante : Monseigneur, en grâce, ne
publiez pas de manifeste i

Ainsi voilà un prince qui, à en croire ses
intimes, est intelligent, habile, sage, raison-
nable, spirituel, etc., et ces malheureux n'ont
qu'une frayeur, c'est de lui voir ouvrir la
bouche; ces admirateurs n'ont qu'une préoc-
cupation, qu'un souci qui les ronge, c'est de
penser intérieurement : - Si nous le laissons
parler, sûr, il va lâcher une bêtise !

Voyons, sérieusement, de bonne foi, sans
parti pris ni passion : comment les aigre tins
qui manigancent la restauration monarchique,
espèrent-ils nous faire accepter un bonhomme
dont la capacité intellectuelle leur inspire à
eux mêmes assez peu de conflance,pour qu'ils
tremblent de lui voir prononcer quatre paroles
ou écrire dix lignes,—pour qu'ils s'écrient avec
des gestes de désespoir, chaque fois quil fait
mine de remuer les lèvres :— Miséricorde, il
va parler 1

Il nous semble que c'est faire jouer un rôle
assez humiliant au comte de Chambord, ainsi
réduit a l'état de poupée articulée qui ne dit
papa ou maman que si on loi presse le ventre.

De deux choses l'une : ou le comte de Cham-
bord a des choses intéressantes à révéler à
la France et est capable de les bien dire ;

Alors , laissez-le faire, sa cause ne peut
qu y gagner.

Oa il a l'envie de débiter des in?pties...
Alors, il serait vraiment malséant de non»

imposer pour roi ua imbécile.

M. A. Schnéegans vient de donner sa démis-
sion de rédacteur en chef du Journal de Lyon,
et se retire complètement de la vie politique.

Nous m poufons que regretter le départ
d'un confrère, dont nos relations profession-
nelles nofts avaient permis d'apprécier le ca-
ractère affable et sympathique.

Le procès Bazaine a enfin trouvé un loge-
ment :

C'est le Grand-Trianon, qui verra se déroU'
1er dais» ses murs les péripéties et les incidents
de cette cause célèbre, non-seulement par la
qualité de l'accusé, mais par la sage lenteur
qui a présidé à l'instruction et à la procédure.

Oa se rappelle que la Commission d en quê.e
n'a pas mis moins de six semaines à déficeler
le dossier.

Ii parait qu'au dernier moment, nne objec-
tion grave s'est élevée contre le Grand-Trianon

Commenter à ce propos la maxime à deux tran-
chants de saint Paul : — Mariez-vous, vous fe-
rez bien, ne vous mariez pas, vous ferez mieux.
— Pourquoi y a-il sur terre plus de femmes que
d'hommes? — Etablir par des exemples, que si
les femmes ont plus de résistance vitale que les
hommes, c'est parce qu'elles s'occupent moins de
politique et ne sucent pas les principes léthifères
du suffrage universel.

L'illustre Baragnon appuiera cette démonstration
de plusieurs coups de poing.

Section d'Economie politique

Président. — Le général Dutemple.
Membres. — MM. Gusiave Janicot, Dahirel et

Hervé de Saisy.

Sommaire des conférences. — L'économie po-
litique n'existe pas comme science. — Frédéric
Bastiat . Jean-Baptiste Say , Smith et les autres
n'étaient que des crétins. - L'économie politique
se résume en un seul homme : Henri V. - L'avè-
nement d'Henri V résoudra en six minutes toutes
les questions d'économie politique.

/ Baisser le prix du pain,
l Baisser le prix du charbon,

HENRI V 1 baisser le prix des loyers,
fera : { ^aisser 'e prix des paletots,

1 Monter la Bourse,
f Pousser le blé,
\ Crever le phylloxéra.

Avec Henri V on n'aura n faim, ni froid, ni
chaud, ni soif.

Donc il n'y a pas d'économie politique, il n'y a
qu'Henri V.

Chaque conférence sera suivie d'une quête au
profit de l'œuvre charitable de la Fusion.

Section de Linguistique

Pressent. — M. Louis Veuillot.
Membres. — MM. Coquille et Batbie.

Questionnaire proposé par l'honorable président.
D. Quels sont les mois les plus nobles de la

langue française?
R. Ane, concombre, bourrique, cornichon,

citrouille, etc.
D. — Dans quelles conditions convient-il d'ap-

pliquer ces expressions choisies?
a. Lorsqu'on se trouve en face d'un misérable

qui ne partage pas vos idées politiques et religieuses.
D. — Peut-on également l'appeler voleur et

bandit?
R. — Sans contredit, il est même méritoire de

commencer par là.
D. Lequel vaut le mieux dans l'intérêt de son

salut, connaître ou ne pas connaître sa langue, res-
pecter ou mépriser l'orthographe?

R. Toutes les sciences sont vaines, et les études
ne font qu'engendrer la fatuité. — 11 n'est pas ques-
tion d'orthographe dans la Genèse, et le Syllabus
est écrit en latin de cuisine. — Par conséquent,
l'ignorance est plus orthodoxe.

D. —- Entre deux justes dont l'un prononce cor-
ridor et l'autre collidor, quel est celui qui est le
plus sûr d'aller au ciel ?

R. - Celui qui prononce collidor, car l'Evan-
gile dit : Heureux les pauvres d'esprit

D. Cette règle s'applique-t-elle à d'autres ex-
pressions ?

R. - Oui, elle s'applique à canneson pour ca-
leçon, ormoire pour armoire et généralement à tous
les barbarismes commis en vue de l'humilité chré-
tienne.
— Saint Augustin, qui était un savant homme, se
mortifiait l'esprit en prononçant eslalue, et saint
Labre appelait las punaises des bardanes.

Section da Mathématiques
Président. — Le duc d'Aumale.
Membre. — M. Boeher.

Sommaire. — Deux et deux font-ils quatre ?
Prouver par des exemples personnels que très-sou-
vent deux et deux font six, que c'est même le cas
le plus avantageux de cette addition élémentaire.—
Expliquer comment vingt ans d'exil peuvent pro-
duire un bénéfice net de cinquante millions. - L'o-
pération la plus agréable en arithmétique est do ne
rien poser et de tout retenir.

Section cosmographique

Professeur. — M. Jean Brunet.

La lune tourne-t elle axtour de ia terre, ou Jean

Brunet tourne t-il autour delà lune? — Est-il
possible d'apercevoir la lune dans le cerveau de
Jean Brunet ?

Section d'archéologie
Professeur. — M. Benoist d'Azy, père.

Du député fossile. Les fouilles opérées soitàSo-
lutré, soit dans la Charente, ont-elles démontré
l'existence d'un député pré-historique ? — En
eïaminant attentivement la structure anatomique
d'un squelette, est-il possible de reconnaître s'il
a été député ? - La conformation de sa mâ-
choire ou de son crâne peut-elle indiquer la
nature de ses*convictions?

Après l'examen approfondi de ces diverses ques-
tions, l'illustre professeur se démontera lui-même
en public, et prouvera pièces en mains, qu'il est
véritablement le plus ancien député de la création.

Section de la chimie
Président. — Le comte de Paris.
Membres. — Le duc d'Audiffret Pasquier, -

M. Edouard Hervé.

D. — Quel est le résultat immédiat de la fosiou
de deux corps?

B, — Le coulage !

L. LECLAIB-



LA MASCARADE

et a failli mettre encore les foarriers en cam-
pagne.

Est-il convenable, disait-on, d'exposer le
Trianon, séjour du grand roi, au scandale du
procès Bazaine?

Un pareil scrupule était de l'exagération
pure En fait de scandales, le Grand Trianon
n'est pas un néophyte et aurait tort d'être bé-
gueule : Il en a bien vu d'autres !

ZKDK.

VICTOR-EMMANUEL A VIENNE
—Os»—

Les monarchistes se lâchent quand on se
permet de signaler les dangers du cléricalisme
politique, au point de vue de nos relations in-
ternationales, quand on leur montre l'Italie et
la Prnsse échangeant des poignées de mains
et des embrassades dont nn enfant compren-
drait la sign fication peu rassurante.

* Les voilà bien, s'écrient ils, les voilà bien
ces radicaux qui, foulant aux pieds tout pa-
triotisme, se réjouissent déjà d'une alliance
hostile à la France, et nous menacent de leur
République ramenée dans les fourgons de l'Al-
lemagne et de l'Italie t »

Hélas non, nous ne nous réjouissons pas,
nous déplorons au contraire, nous mettons
en garde l'opinion publique contre un système
politico-religieux qui fait le vide autonr de
nous, suscite les défiances, rapproche à nos
dépens les puissances voisines et menace de
mettre la France en quarantaine.

Les grands mots n'y fout rien, les adjectifs
encore moins, le vocabulaire entier de Louis
Veuillot pas davautage.

Les faits sont là, évidents, patents, réals,
irrécusab.es.

Est-L vrai oui ou non que l'Italie soit au
mieux avec l'Allemagne, et que ces liens d'à
mitié se re< serrent,chaque fois que les intrigues
de restauration lusionniste s'accentuent ?

Est-il vrai que l'Italie et la Prasse aient con-
clu dernièrement un traité international pour
la suppression des passe-ports entre les deux
pays, et les secours à distribuer aux indigents
de l'une et l'autre nation ?

Est -il vrai que ce traité ait été publié par
les journaux italiens et allemands, presqu'im
mé iiatement après la visite du comte de Paris
à Frosdhorf et la pompeuse annonce de la fusion?

Est-il vrai enfin que ViCtorEmrmmuel aille
faire un voyage à Vienne, où il doit se rencon-
trer avec son bon cousin Guillaume ?

On aura beau dire et beau faire, ce ne sont
pourtant pas les républicains français qui ont
organisé cet ensemble d événement*, combiné
ces petites manigances anti patriotiques, tissé
les mailles de ce filet dans lequel on se prépare
à étrangler la France, si son gouvernement
poussait trop loin ses tendances ultramon-
taines.

Avec la meilleure vo'onté du monde, il est
impossible da supposer que ce soit E igar Qjii-
net ou Louis Blanc qui jette Victor-Emmanuel
dans les bris de Guillaume, et que le roi d I
talie aille à Vienne parce que Garnbe>ta lui a
fait l'éloge des jardins de SchœnbruDn, de la
bière autrichienne et des cocottes du Prater.

Le XIX' Siècle, pour animer un peu la si-
tuation et chauffer sou tirage, a lancé l'autre
jour, une nouvelle à sensation un peu préma
tarée :

« Dans le cas on Henri V monterait sur le
t trône, Victor Emmanuel lui demanderait iru-
« mèdiatement la reconnaissance du royaume
« d'Italie avec Borne capitale, et en cas de re-
« fus ou de tergiversatiou dans la réponse,
« Y'ian t une déclaration de guerre a rec le con-
te cours de l'Allemagne. »

Evidemment c'est aller nn neu vite en be-
sogne, e» la nouvelle du XIX' Siècle ne peut
guère s'expliquer que par la morte saison des
journaux.

En premier lieu, Henri V n e3t pas encore
sur le trône de France, — il en est même assez
loin, quoiqu'on disent sesamisavecun aplomb
comique.

Ensuite, demander diplomatiquement la re-
connaissance du royaume d'Italie serait au
moins nne superfétation et un p'éoaasme ,
puisque nons avons dores et déjà un ambas-
sadeur accrédité à Rome même, auprès de la
cour d'Laîie.

Du reste, il faudrait être aussi maladroit en
dip'o'iiatie que le comtir Benedetti ou que le duc
de G amont, poor en arrivera ces manières
de matamore et de Fracasse.

Eh non, l'Italie n'i a pas s'amuser à déclarer
la guf r e à la France ; - elle attendra tranquille
ment dans une attitute défensive, appuyée sur
sa bonne amie la Prusse, el'e attendra l'explo-
sion des folies cléricales dont la presse ultra-
naontaine nous donne chaqne jour des échan-
gions variés, — et le jour où ces lobes écla-
teront, on pourra prendre un piquet, Je planter
en terre et le surmonter de ctt écriteau : —
Finis Galliœ.

Ou dit ben que ces extravagances ne sont
pas à craindre, qu'elles n'existent que dms
les cerveaux malades de quelques journalis-
tes en délire, de quelques évêuoes illuminé»
et de certains députés épileptiques; que ja-
mais il n'a été question de déclarer la guerre
à 1 Italie, que ce sont de pares calomnies, des
contes à dormir debout, etc , etc ..

Cependant voyons : La restaurâtes du pou-
voir temporel du pape fait-elle partie oui ou
non du programme légitimiste ?

Il y aurait mauvaise foi à le nier, lors-
que chaque matin, les organes les plus autori-
sés du parti montent à califourchon sur ce
dada, et répandent toutes leurs provisions d'ia
vectives sur Victor-Emmanuel et son gouver-
nement ;

Lorsque des pè'erinages s'organisent toutes
les semaines d-ms le bat avéré de demander à
B eu la restitution des Etats pontificaux, et
chantent en pleine rue :
Sauve Rome et la France au nem du Sacré-Cœur !

Lorsque le comte de Chambord ne cesse en
tonte occasion, da témoigner publiquement ses
sympathies pour le prisonnier du Vatican,
maudissant l'impuissance qui ne lai permet
pas de le délivrer.

Faut il rappeler encore la pétition des évè-
ques,que M. Thiers a eu tant de mal à étouffer
dans la poussière des cartons ; les grandes co-
lères de la plunart de ces Messieurs, les let-
tres d'excommunication dont ils ont poursuivi
les dépntés infidèles, qu'un reste de Don sens
avait arrêtés de se mettre à leur remorque ?

Gela est d'une évidence à crever les yenx,
la restauration du pouvoir tempo el est inscrite
en tête du programme légitimiste.

Seulement, comment y arriver, comment
l'obtenir ?

Nous ne voulons pas la gaerre avec l'Italie,
disent les légitimistes. Alors que veulent-ils ?

Pensent-ils naïvement décider le gouverne-
ment italien à abandonner Rome de bonne ami-
tié, à offrir à Pie IX le Quîrinal et ses dépen-
dance en guise de cadeau de Jour de l'an ?

Espèrent-ils persuader à Vic'or-Emmanuel
par des discours bien sentis, qu'il a agi mé-
chamment vis à-vis du pape, que ce n'était pas
bien de lui prendre ses Etats, et qu'il gagnera
des indulgences pour le purgatoire, en les lui
restituant sans plus tarder ?

Les royalistes comptent énormément sur ce
qu ils inttulent : L'ascendant moral de la
maison de Bourbon.

C'est de l'enfantillage pur : cet ascendant
moral est de la famille de l'ordre moral, de
l'obligation morale et de toutes ces bi levesées
qui hantent le cerveau de certains hommes po-
litiques.

Parier d'ascendant moral, par notre temps
de canons Krapp, d* mitr*il)en«es et de bom-
bes « pétrole, autant chanter Malborough sVre
va-t-en guerre sur l'air de femme sensible.

Il n'y a pas deu? moyens aujourd'hui d'ar-
racher Rome à 1 Italie, de rétablir le pouvoir
temporel du pape, — il n'y en a qu'un : — la
guerre.

Lorsque les royalistes cléricaux dirent que
non, — ils font preuve ou de mauvaise foi, ou
de niaiserie. Mauvaise foi et niaiserie qui re-
tombant sur no're malheureux pays, que de
semb abcs tendances mettent en suspicion et
en défiance vis-à-vis des puissances voisines ,
lesquelles s'occapent déjà d'établir nn cordon
sanitaire autour des débordements du clérica-
lisme monarchique qui menace de sïmplanier
en France.

Voilà ce qui nous afflige et nous désole,
voilà ce quen>us cherchons à faire comprendre
aux hommes qui ont assez l'amour de leur
pays, pour ne pis vouloir qu'on le relègue
flans nue sorte de léproserie politique.

Quant à ramener la République dms les
fourgons allemands , les royalistes semblent
oub ier vraiment que c'est la place accoutumée
des restaurations monarchiques , et leur mé-
mo re trop coure ne leur pe-m t pas de se sou-
tenir qu'en 1815, — les nobles dames du fau-
bourg S'.-Germaia embrassaient les Koserlicks
an milieu des boulevards et montaient en
croupa sur les chevaux des Cosaques.

Histoire d'en Conseiller el d'na télégramme

Signe particulier : Absolument authentique.
M. H..., conseiller à la Cour, avait projeté pour

le samedi 30 août, une petite excursion à Hauteville.
Tout le monde sait qu'Hauteville est situé à deux

heures de la station de Tenay , et qu'on y parvient
par une route admirablement pittoresque , mais
d'une pente un peu raide pour le jarret d'un con-
seiller.

M. H... pense donc sagement à se faire trans-
porter en voiture, et à cet effet il expédie au patron
del'unique hôtel d'Hauteville le télégramme suivant :

« Arrivée samedi trente places réservées au
courrier et à f hôtel. »

Le jour dit, à l'heure du train, six chars à banc
viennent se ranger majestueusement à la file devant
la gare de Tenay.

Le train arrive, qu'en sort-il ?
Un voyageur unique, long, maigre, osseux, au

nez proéminent.
On l'entoure, on l'interroge : où est la suite, où

sont les vingt-neuf autres ?
Pas de suite, pas de vingt-neuf autres.
C'est M. H..., absolument seul, et complètement

incapable de remplir les six véhicules.
Tableau et stupéfaction.
On relit le télégramme : — Arrivée samedi

trente places réservées
M. H... avait oublié une virgule!
A Hautevi'le, toute la population était sur pied

pourvoir le défilé; Phô'el avait requis quatreser-
vantes de supplément; quinze poulets et la moitié
d'un veau rôtissaient dans les casseroles !

M. H s'est juré de surveiller désormais sa
ponctuation,

LA FÊTE OU 4 SEPTEMBRE

Malgré la défense expresse et les ordres
sévères de l'autorité, un grand nombre de
citoyens ont eu à cœur de fêter cette année
le 4 septembre.

Si cette date, en effet , tout en rappelant
aux Français la chute de l'empire, évolue
en même temps dans nos cœurs le lugubre
souvenir de nos défaites , — souvenir qu'il
serait malséant de célébrer sous les espèces
de la galantine et du veau , — le 4 septem-
bre est également la source d'où décou-
lentpourbeaucoup, les honneurs, les bonnes
places et les appointements venant à la
suite.

Ausii les honorables citoyens que le 4 sep-
tembre a tirés du némt et de l'obscurité, et
grâce auquel ils peuvent légiférer, décréter,
arrêter et suspendre à loisir, avec émarge-
ment au budget, n'ont eu garde de laisser
passer la journée de jeudi sans se réunir et
témoigner ensemble de la reconnaissance
que leur inspire cet anniversaire mémorable,
qui a engendré le 8 février : car sacs le 4
septembre, pas de 8 février.

Une commission choisie parmi ces mes-
sieurs, a bien voulu se charger d'organiser
le banquet d'usage et de lancer les invita-
tions. M. Baie s'est occupé spécialement du
menu ; la circulaire a été confiée au style
de M. Pascal, préfet de la Gironde, expert
dans la matière, et M. le duc de la Roche-
foucault Bisaccia a mis les adresses et collé
les bandes.

Dans la crainte que la police fasse des
misères au restaurateur qui a prêté son local
et ses cuisiniers pour le banquet, nous tai-
rons son nom, et nous pousserons la discré-
tion jusqu'à ne pas indiquer la ville témoin
de ces agapes fraternelles.

Quant à la souscription, elle a été d'un
commun accord fixée à 3 fr. 50, vins et café
compris. Ua instant, on avait parlé du prix
de 4 fr., mais on a craint que ce chiffre
élevé n'éloignât les princes d'Orléans, dont
la position misérable est connue de tout le
monde.

Ce qui n'a pas empêché M. le duc d'Au-
diffret- Pasquier, désigné pour recueillir les
adhésions, de recevoir, lundi dernier, —
la lettre suivante, non affranchie :

« Chantilly, 1" septembre 1873.

« Mon cher due,
« Vous ne doutez pas du plaisir que j'au-

rais a fêter avec vous le 4 septembre, auquel
ma famille et moi avons quelques obliga-
tions Nous y avons gagné une cinquantaine
de raillions, des croix et des grades, il faut
l'avouer; mais le prix de 3 fr. 50 pour la
souscription , est vraiment hors de nos
moyens.

« Veuillez songer un instant, que mes ne-
veux servent sans solde, que les récoltes sont
médiocres cette année , les impôts fort
élevés.

« Depuis longtemps, je promets à tous
les miens une partie de campagne, et je
profiterais avec joie de cette occasion peur
me libérer; seulement, vu l'état précaire
des affaires, ne pourrait on abaisser pour
moi le prix à 3 fr.? Nous nous engagerons à
ne point prendre de café, et comme nous
sommes très-nombreux, le restsurateursaa
ra, j'en suis sûr, se rattraper sur la quan-
tité.

« Bien à vous,
« D'ACMAIE. »

Après en avoir référé au comité d'organi-
sation, la proposition de M. le duc a été fi
naleroenracceptée, et le rsbsi.* consenti en
faveur de cette intéressante famille.

S. M. Henri V, actuellement en villégia-
ture, déclina l'invitation par quelques li-
gnes très-polies , laissant entendre que,
quoique le 4 septembre lui ait procuré l'a-
vantage d'embrasser le comte de Paris,
Elle ne voyait pas, que cette date eût pro-
duit des résultats très-appréciables à son
profit.

Pour l'ordre moral, qu'on n'avait eu
garde d'oublier, la circulaire à lui envoyée,
revnt avec ces mots : Parti, sans laisser
d'adresse.

Tou* les autres invités, h peu d'excep-
tions près, firent fi'èles au rendez-vous, au
nombre de 200 environ, parmi lesquels
nous avons reconnu: MM. les ministres du
24 mii, MM. Chaurand (le baron), de Fran-
clieu , Laurier , de Belcastel , Dutemple,
Target, revenu spécialement de La Haye,
de Lorgeril, Raoul Duval, L'icien BNID,
Chsngarnier, de Csstellane, les préfets Pas
cal, de Tracy , Limbouig, etc., sans
compter une f iule de m»gistrais, prélats et
fonctionnaires de rang? divers.

La plus franche cordialité n'a cessé de

(
régner pendant toute la

x
 durée du repas. A

peine quelques convives se sont-ils jetés des
assiette* à la tète, à propos de la fusion et
du drapeau.

Du reste, pas d'incidents dignes d être
notés, sauf les plaintes perpétuelles de M.
de Lorgeril se hmentant de ce que M. Bazc
avait par trop baptisé le vin.

Au dessert, M. Laurier, prié de chanter,
exécuta, sans se faire prier, de délicieuses
variations sur la romance connue:

« Nous n'irons plus aux voix,
Les lauriers sont coupés. »

Enfio, pendant que Mgr le duc d'Aumale
mettait quelques amendes dans sa poche,
l'homme le plus éloquent de cette assemblée
d'élite, — avons-nous nommé S. E. Beulé,
— se leva, et d'une voix mâle et assurée,
porta le toast suivant :

« Messieurs,
« Je bois au 4 septembre, cette date bénie

à laquelle nos cœurs reconnaissants ont voué
un éternel hommage !

« Inconnu* hier, académiciens sans pres-
tige, politiques sans mandat, écrivains sans
lecteurs, avocats sans clients, journalistes
d'aventure, archéologues enfin, le 4 sep-
tembre a été pour nous tous la Fiat lux qui
a illuminé nos talents, notre génie.

« Le 4 septembre a été la Providence vi-
sible qui a fut de nous des députés, des pré-
fets, des ambassadeurs et des ministres; il
nous a comblés de ses bienfaits et porté jus-
qu'aux horizons lointains nos noms glo-
rieux.

« firàîeà lui, le pouvoir, — ce pouvoir
que, la plupart de nous tous entrevoyaient
a peiae dans un rêve, nous a livré ses char-
mes et ses appointements, — en même temps
que des princes généreux recevaient, en tou-
chant le sol de la patrie, les grades dus à
leurs mérites et les millions qu'ils prodi-
guent si abondamment autour d'eux.

« Messieurs, je voudrais que des accents
plus autorisés que les miens fussent les in-
terprètes de notre unanime senti ment; mais
si mon langage est impuissant à rendre ma
pensée, votre présence ici m'indique assez
qu'elle trouve de l'écho dans toutes vos
âmes.

« Je bois au 4 septembre ! »

Un enthousiasme indescriptible accueil-
lit ces paroles émues, et l'assistance ré-
péta à pleins poumons : Vive le 4 sep-
tembre!

Ail heures 1;4, M. Ducros fit éteindre
le gaz et chacun rentra chez soi, se pro-
mettant de fêter aussi dignement le prochain
anniversaire.

Mgr le duc d'Aumale, fidèle à sa parole,
ne prit pas de café, il se contenta de trem-
per un canard dans la tasse de M. Target.

THEATRES

GYMNASE. — En attendant que le Grand-
Théâtre, débarrassé des maçons, inaugure les soi-
rée* d'élite promises par le prospectus, le Gym-
nase, fidèle à la tradition, a ouvert ses portes le 1er
septembre.

Un public aussi nombreux que le permet actuel-
lement la tempe rature, assistait à la première repré-
sentation composée d'une pièce inédite ici, de M.
Sardou, — dndrea. Ladite comédie aoblenu cettean-
née un sucer» d'assez longue haleine à Paris, suc-
cès très contestable selon nous, car Andréa est cer-
tainement l'un des ouvrages, peut-être l'ouvrage le
moins digne du cerveau et de la plume qui ont col-
laboré aux Pattes de mouche et aux Bons villageois.

Hormis quelques scènes ça et Jà, où se retrouvent
encore et à petite dose, l'esprit et la manière de M.
Sardou, les quatre actes d'Andréa n'ont pour eux que
lattrait de la nouveauté.

L'interprétation est très satisfaisante dans son en-
semble. A côté de Mlle Maurel, de M. Pascal père,
et surtout de M. Pascal fiis, d'anciennes et bonnes
connaissarces que nous avons revues avec plaisir,
nous avons remarqué dans la troupe de M. Maure!,
de nouvelles recrues qui méritent d'être signalées:
Mme Pbiliberte, un peu froide et un peu marquée
peut-être, pour un premier rôle, mais qui n'est
point sans talent, et Mlle A. Genin. grande coquette
remplaçant avantageusement Mlle Darcourt, dont
l'absence ne causera aux amateurs, que des regrets
fort modérés.

Quant à M. Châtillon, premier rôle en tous gen-
res, ses qualités de comédien, sa diction, son jeu
facile et sa bonne tenue le feront, à coup sûr, ap-
précier comme il le mérite.

Knim pressât io intelligent, M. Maurel a acquis
seul à Lyon, le droit de représenter .Andréa et la
Fille de HlmeA'igot. Pour peu qu'il y ajoute troc r«-
vue comme celle de l'an passé, voilà te Gymnafe
avec des spectacles sur la planche jusqu'au prin-
temps, et une saison tout à fait assurée.

Personne ne sYn plaindra : ni le public, ni le di-
recteur, ni même la critique, à laquelle le théâtre
du quai St-Antoine fera des loisirs.

G. LAURENT.

P.-S. — C'est décidé cette fois. Ouverture du
Grand-Théâtre ce soir samedi , avec Guillaume Tell

Voilà M. Brocard enrayé. Seulement que le Con-
seil municipal y songe bien : s'il veut que notre

première scène ne verse p*s dans l'ornière une
subvention , — et au plus tôt I G.'L
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